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généralement vrai de dire
que les oeufs, déposés dans
des cellules d'ouvrières,four-
fissent des ouvrières, mais
non pas pour la raison ex-
clusive que ces oeufs sont
dans des cellules d'ouvri-
ères, mais bien pour la rai-
son principale et majeure
que ces oeufs sont fécondes,
tandis que les oeufs de faux-
bourdons ne le sont pas.
De là la conséquence que,
si un oeuf de faux-bourdon
est déposé, par exception,
dans une cellule d'ouvrière,
il en naitra un faux-bour-
don, nonobstant le genre de
cellules, pour la raison que
ces oeufs ne sont pas fécon-
dés. Nours aurons d'ailleurs
l'occasion d'examiner plus
ait long cette question qui se
rattache à la partie de I'his-foire naturelle des abeilles.

3rne- Proposîlion. - L'a-
beille-inère a la faculté de
pondre à volonté des oeufs
d'ouvrières ou de milles.

LA question q ni avait été
tant contestée, etait la pos-
sibilité pour la mère de

v ndire des oeufs de miâles.
tais laissons parler ici le

baron de Bprlep)schl, qui a
éte l'un des plus grands api-
culteurs modernes. Le soir
du 18 muai, dit-il, nours comn-
iençâmes à faire nos obser'-
vations apres avoir préparé
une ruchee possedant dles
cadres à cellules dle mâles.
A dlix lieures, l'abeille-mère
lit son apparition mais de-
mett'a inactive piendlant
îitelques muinutes, taudis
que les abeilles la coin-
-blaient, de leurs caresqes Ira-
bituelles. Elleexaitiiiiiia urs
Unie cellule, et .commiîença
îiiiiied iateiit à poil' Ire.-
J'avais éveille mon caînua-
rade Gunther, dès que sa
majeste s'était presentée, et
hnoirs eûintes le~ plaisir di' voir la mère d'une ruc
normal pondre des oeufs dle faux-bourdons. Nc
encore bien plus surpris de voir que la mère, ar
cellules d'ouvrières, au lieu de passer outre cou
nous y attendions, continua à les suppléer (l'oeufs
tation aucune.

Oh 1 si Dzierzon était ici, s'écria Gunthèr; non,
Dzierzon, niais Buscli. le chiamipion de la théorie
bourdonneuses, s'il était ici !-... La mère changea
de position, passant des cellules de nulles à celles d'
et continuant toujours à pondre avec quelques inti
dont l'une dura douze minutes. Aussitôt que je
posée à laisser le rayon' je m'en emparai pour la ni
une cage, et je délivrai les rayon s Malleat
ter les ffufs, qui étaient au nombre de 204 dans lI!
de ntàIf. et de vingt dans les cellules d'ouvri(
rayonts furent alors remplaces Par d'autres ayan
blables celluiles niais vides, pour voir s'il y aurait
de nulles poinduls pendant l'absence de la mère.
eut aucun, et le soit' du 20 niai, les cellules etaieni
dle miel. Le vingt-'sept, les cellules étant opercule
plaai les rayoî.s par d'autres vides et Possédant di
à faix-bouirdor.s, muais on n'y voyait toujours niSou
vain, ni nmiel. L- huit juin, je .ovais eclore avec
faux-bourdons de l'abeille-iuîère avec laquelle u
fait nos obseru atons.

lie à l'étal iAprès ctte expérience qui est certainement l'une des plus
lis filmes' imprante qu'ait faites Je baron de Berlepsch, il est facile
rivée aux de voir que l'abeille-mèrec peut pondre à yolnntul, non seule-
lime nous mni des oeufs d'ouvrières, niais encore des oeufs de faux-
sans hesi- bourdons ou de mâles.

(à continuer.)
dis-je, pas _____

les mère&
cinq fois Qui se resspimble s'asseîn hie: unf ivrogne sent

ouvrières, uni ogne mîieux qu'un chien ie sent un lièvre
la vis dit,+
rttre danil
de comp4 On se ruine aisément. On ne s'enrichit qu'en
ýs cellule$ peine prenant.
,res. Ces
t de sein- L'
des oeufs L'conomie est.utile au, Wihe et nécessaire au

Il n'y en pauvre.

's, je rein-
%cellules Sans économie, la misère entre par brassées et
fâ, ni cou- s'eu va par pincées.
Plaisir.les
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